Lucas tendit une paire de jumelles à prismes à Sage et désigna le sommet de l’immeuble. Gardella manœuvra le bouton de mise au point centrale puis braqua les objectifs sur Lankar et sa prisonnière. 

- Je ne vois pas de fenêtre au huitième étage, nota-t-il.

- Elles sont condamnées depuis qu’il y a eu un incendie, fit le brigadier-chef Villard, la bouche cachée derrière le col de son gros pull en laine. 

Dos appuyé contre un parcmètre, Ménard assistait à la scène avec un sourire narquois. Gardella feignit de ne pas l’entendre ricaner et étudia la façade.  

- Tout d’abord, j’emprunte l’ascenseur jusqu’au septième. Ensuite, je sors sur le balcon de la cinquième chambre en partant de la droite et j’utilise la canalisation pour me hisser sur le toit. 

Il s’adressa au commissaire. 
- Quand je vous ferai un signe de la main, démerdez-vous pour le distraire.  

Le visage de Baghera s’illumina comme celui d’un enfant à qui l’on offre un cadeau. 

- Je lui passerai un coup de fil, s’emballa-t-il. 

Six mois plus tôt, Lankar avait eu la primeur des premières écoutes de portables. Il disposait de cinq lignes, dont il changeait le numéro tous les quinze jours, pour des raisons de sécurité. 

- D’après la dernière borne-relais étudiée, il a contacté sa femme de ce quartier, à huit heures quinze, siffla Lucas. Voici le relevé de coordonnées. 

Baghera examina la feuille, saisit son cellulaire équipé d’un kit oreillette puis se dirigea vers l’Hôtel des Saints Pères. Deux minutes plus tard, le téléphone de Lucas poussa un petit cri semblable au piaillement de l’oisillon tombé de son nid. Le lieutenant écouta attentivement puis se tourna vers Gardella. 

- On peut y aller, annonça-t-il.  

Sage entra dans l’hôtel, suivi de son équipier. Dans un coin, Baghera réglait les derniers détails de l’opération avec le directeur de l’établissement.  

- Sois prudent, insista Lucas. Le Survivant a la gâchette facile ce matin. 

- Je tâcherai de m’en souvenir, promit le capitaine. Tu as le nom de la réceptionniste ?


Le lieutenant survola ses notes. 

- Maya Spintzberg. 

Le portier en livrée servit de guide à Sage. En introduisant son passe dans la serrure de la chambre 74, le jeune homme dit, avec un léger tremblement dans la voix : 

- Bonne chance. 

Sage le remercia puis pénétra dans la pièce en désordre. Un plateau sur lequel étaient posés une tasse de café à moitié vide et un panier en osier contenant deux croissants badigeonnés de confiture traînait sur la moquette. Le client n’avait pas eu le temps de finir son petit déjeuner. Gardella tira les doubles rideaux et ouvrit la baie vitrée qui donnait sur le balcon. Il monta sur la balustrade, agrippa la conduite d’eau et s’éleva le long de la façade. 

Baghera l’épiait, les yeux vissés aux jumelles.  

- Ce mec est incroyable. 

Horripilé par la fascination que l’Indien exerçait sur le commissaire, Ménard abandonna son poste d’observation et rejoignit ses collègues. 

- Il n’y a rien d’exceptionnel là-dedans, siffla-t-il d’un air goguenard. C’est génétique. 

Lucas sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Ménard était l’individu le plus raciste qu’il eût jamais rencontré. Trois mois auparavant, le responsable du service départemental de la PJ. de Paris et de la petite couronne avait arrêté ce salaud car il le soupçonnait d’avoir participé à une ratonnade meurtrière dans la banlieue Sud. Ménard avait été relaxé faute de preuves. Depuis cette affaire, Lucas refusait de passer ne fût-ce que quelques secondes en sa compagnie. 

- Tu ne devrais pas t’aventurer sur ce terrain, menaça-t-il. 

Ménard but une gorgée de son café et gloussa :

- Pourquoi ça ? 

- En France, la discrimination raciale est considérée comme un crime, répliqua Lucas. 

L’autre visa une poubelle et lança le gobelet. 

- Tout de suite les grands mots ! s’esclaffa-t-il. J’y peux rien si les Noirs courent plus vite que les Blancs, si les Inuits n’ont pas d’infarctus…
Il alluma une cigarette puis fixa le grimpeur à la peau rouge.

- Et si les Indiens sont capables de se balancer dans le vide sans gerber. 

- Fermez-la ! gronda Baghera, les dents serrées. 

Sage atteignit le faîte de l’immeuble. Juché sur le rebord du parapet qui entourait le toit, il risqua un coup d’œil circulaire. Lankar lui tournait le dos. Aux pieds de son geôlier, la réceptionniste se lamentait sur son sort.  

- Le signal ! s’écria Baghera en le voyant lever la main. 

Les doigts tremblants, le commissaire composa le numéro du Survivant sur son portable. Gardella se baissa quand le cellulaire du gangster piaula. Lankar porta l’appareil à son oreille, s’exprima par monosyllabes.

Tel un funambule sur sa corde, Sage marcha sur le garde-corps. Lorsqu’elle eut terminé de sécher ses larmes, Maya Spintzberg le vit. Elle recula d’un mouvement brusque. Le frottement de ses chaussures contre le gravillon alerta Lankar qui fit volte-face. 

Sage était à cheval sur le muret. Il avait décidé de mettre en pratique la leçon numéro quinze du manuel rédigé par son professeur de l’école de police : « Pour déstabiliser une personne, il faut se comporter avec elle d’une manière contraire à la logique ». 

Le Survivant raccrocha et pointa son Colt .45 vers l’Indien. 

- Qu’est-ce que tu fous là ? 

Au ton qu’il avait employé, Gardella comprit qu’il ne se doutait pas un seul instant qu’il était flic. Avoir un physique d’immigré clandestin lui avait toujours été utile dans ce genre de situation. Lankar tenta de distinguer un visage derrière le rideau de cheveux noirs. 

- Hé ! éructa-t-il. C’est à toi que je cause !

Le vent balaya les mèches qui cachaient les yeux de l’Indien.  

- J’ai l’intention de me suicider, articula-t-il d’une voix morne. 

- Va faire ça ailleurs, connard ! l’invectiva Lankar. 

Sage se pencha sur le côté, narguant l’abîme.  

- Barre-toi ! répéta le Survivant. 

Sans piper, Gardella changea de position. Il prit appui sur ses mains et, avec la seule force de ses bras, bascula la tête en bas et dressa le corps à la verticale. Maya sentit son sang se figer dans ses veines. Terrifiée, elle émit un gémissement plaintif. De plus en plus nerveux, Lankar parlait par saccades. 

- Je vais tirer ! Tu entends ! Putain de merde, tu vas crever ! 

En équilibre, Sage avança sur l’étroite bande en béton. 

- Tuez-moi si vous voulez : je suis ici pour mourir. 

Une expression de stupeur se peignit sur les traits du Survivant. Les mots se bousculaient dans sa gorge. Il adressa une grimace de rage à l’importun et cracha son venin : 

- Espèce d’enfoiré ! Y a des tas de toits dans cette foutue ville ! Trouves-en un autre ! 

Le regard de Sage alla du gouffre à la silhouette renversée du malfaiteur.  

- Celui-ci m’inspire, décréta-t-il. 

Il se releva et imita le gymnaste qui s’entraînait sur une poutre. Quand il fit semblant de chuter, la réceptionniste éclata en sanglots. Craignant que la jeune femme ne le déconcentrât, il oublia sa présence et effectua une roue. Lankar se surprit à frémir. Sage enchaîna avec une galipette puis persifla : 

- Je vais bien finir par tomber, qu’en pensez-vous ?   

En pleurs, Maya s’agrippa à la veste du Survivant et supplia : 

- Dites-lui d’arrêter, je vous en prie !

Excédé, Lankar la repoussa. Il visa le haut du garde-fou et pressa la détente du .45. La balle projeta des éclats de béton en tous sens. 

- Ça te suffit ? tempêta Lankar. 

Sage ignora cet avertissement, gagnant du terrain. Le Survivant tira de nouveau sur lui. Le policier eut un haussement d’épaules résigné en s’apercevant que le projectile avait déchiré le bas de son pantalon. Lankar jugea que la plaisanterie avait assez duré. 

- La prochaine sera la bonne ! tonna-t-il. 

Gardella se rapprocha de Lankar. Moins d’un mètre les séparait. L’Indien présenta son dos au truand, joignit les jambes et étendit les bras en croix. 

- Et maintenant, le clou du spectacle, annonça-t-il d’un ton cérémonieux. Le piqué de l’aigle. 

Il fléchit les genoux et se pencha en avant. 

- NON ! hurla Maya. 

A court de menaces, Lankar grommelait des paroles inintelligibles. Le front baigné de sueur, la face d’une pâleur alarmante, il braquait son arme sur l’oiseau de malheur sans parvenir à ouvrir le feu. S’il savait se montrer impitoyable avec ses ennemis, il était incapable de liquider un type qui ne lui avait fait aucun mal. 

Sage profita de son trouble pour exécuter un salto arrière. Il atterrit derrière Lankar. Les yeux écarquillés, le roi de la pègre se tourna vers l’homme volant. Celui-ci lui asséna un coup de pied dans l’estomac et abattit son poing sur sa figure. Plié en deux, le Survivant lâcha son flingue. Il reluqua Gardella comme s’il venait d’une autre planète puis s’effondra. 

- Mais enfin… Qui es-tu ?

Sage produisit un sourire gouailleur et brandit sa carte. Incrédule, Lankar bafouilla :

- Ce n’est… pas vrai.  

- Et si ! 

L’Indien attrapa les menottes, passa le premier bracelet au poignet droit du prisonnier et fixa le second à une colonne d’alimentation. Il aida la réceptionniste à se redresser, s’assurant qu’elle n’était pas blessée. 

- J’ai vraiment cru que vous alliez… sauter, balbutia-t-elle. 

Gardella l’embrassa sur le crâne. 

- Tout est OK. Détendez-vous. 

Il revint vers Lankar, s’empara de son portable. 

- Vous permettez que je vous l’emprunte ? 


Le flic tapa le numéro de son chef sur le clavier. Au bout d’une sonnerie, Baghera répondit : 


- Oui ?


- On le tient. 


- Je rapplique, jubila le commissaire. 


- L’otage est sain et…


Baghera avait raccroché. Sage termina sa phrase d’un air las :  


- Sauf. 


Il éteignit le téléphone et le jeta dans la direction de Lankar. Le Survivant tendit sa main libre pour le saisir au vol mais l’appareil tomba sur le sol et se cassa en deux. 


- Désolé, geignit Gardella avec une expression faussement compatissante. J’ai toujours été un piètre lanceur. 


- J’aurais dû te tuer ! rugit Lankar. 


- Vous aurez le temps d’y penser en taule. 


- J’ai des relations. Même en cage, je pourrai mettre ta tête à prix… ou celle de tes enfants. 


Cette précision glaça le Sioux.  

- Je n’ai pas d’enfant, rétorqua-t-il. 

- Ta petite amie alors, insista Lankar, conscient qu’il avait touché son adversaire au vif. A moins que tu ne sois marié. 

Sage connaissait le Survivant de réputation. Il n’obtiendrait rien de lui avec des demi-mesures. Il inclina le buste et, d’un geste éclair, empoigna les testicules du matamore. 

- Ecoute-moi bien, pourriture. Si tu t’avises de t’attaquer à ma famille, je me charge de ta poufiasse. C’est assez clair pour toi ?  

- Ou…Oui, articula Lankar entre deux contorsions de douleur. 

Gardella lâcha prise. Lankar ne sentait plus la partie inférieure de son bassin.  

- Rassure-toi, tu pourras encore te caresser en pensant à ta femme… dans ta cellule, ricana Sage. 

La porte s’ouvrit à la volée et des policiers en civil se précipitèrent sur le toit. L’un d’eux détacha Lankar puis l’emmena. Le brigadier-chef Villard posa une couverture sur les épaules de la réceptionniste. Avant d’emprunter l’escalier de service, elle chercha du regard l’homme qui lui avait sauvé la vie et lui adressa un sourire plein de gratitude. Sage crut lire « merci » sur ses lèvres. 

- Beau travail, le félicita Baghera. Tes collègues sont soufflés. 

Gardella accueillit cette flatterie avec indifférence.   

- Maintenant que tout est réglé, j’aimerais rentrer chez moi. 

Le commissaire ravala son enthousiasme. 

- Pas de problème. 

L’Indien se dirigea vers la sortie. Lucas courut derrière lui. 

- Tu m’appelles dans l’après-midi ? proposa le lieutenant. 


Sage hocha la tête puis se retira. 

- Comment peut-il rester de marbre après un truc pareil ? s’insurgea Villard.

- Il y a bien une chose qui pourrait le dérider, soupira Lucas.


- Laquelle ?


- Le bonheur. 


Assis dans sa voiture, Ménard observait l’Indien ranger son matériel dans le coffre de la Ford Mondeo. Tandis que Gardella se désaltérait, le lieutenant jeta un coup d’œil sur l’inscription qu’il avait gravée dans le plastique de la boîte à gants avec la pointe de son canif, une phrase du célèbre aventurier William F.Cody, plus connu sous le nom de Buffalo Bill : 

Un bon Indien est un Indien mort !

